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Malcolm de Chazal


Poèmes et Apparadoxes. Suivi de l'Univers magique


 

Suivi de

l’Univers magique

 

Revenir en conscience dans le jardin d’extase. Renverser les
dogmes de la science et de la religion. Modifier nos
perceptions sensibles par un dialogue édénique entre les
choses, de nature ou de manufacture. Tel est, pour
Malcolm de Chazal, le sens vital de la poésie.

Qu’il s’agisse des fulgurants Poèmes, carrefours de
sensations et d’expériences, ou du petit manuel buissonnier
de L’Univers magique, ici la subversion suppose l’épure.

Avec humour et véhémence, Malcolm de Chazal dénonce
les contraintes arbitraires d’une société de robots. Méthode
et illustration d’un seul geste, mais la révolution est à
l’intérieur :

 

« L’homme qui n’accolerait

À une image

Aucune idée

Connaîtrait

L’esprit pur. »

 

Après une longue traversée dans l’exégèse biblique et les
mythes de la pierre, Malcolm de Chazal revient dès 1956,
tel le fleuve Alphée, à la source de son inspiration
première : l’image.

À cet égard, l’année 1958 marque une étape importante.
Au moment où il écrit Apparadoxes – dont nous
présentons ici la première édition française –, celui que
Jean Paulhan nomme « l’homme des passages » devient
peintre. Un peintre qu’on aurait tort d’assimiler à l’Art
naïf. Ainsi, l’emploi singulier du noir pur comme couleur
dans ses gouaches fait-il écho à la nature magique de la
nuit, révélée par le mouvement de l’ombre, et qui est le
fondement de la métaphysique chazalienne.

Jusqu’à la fin de son existence, la peinture sera l’activité
principale de Malcolm de Chazal. Il ne publiera que
quelques volumes de loin en loin, 182 Poèmes chez Jean-Jacques Pauvert en 1968 et un ultime recueil intitulé La
bouche ne s’endort jamais, en 1980, aux éditions Saint-Germain-des-Prés.

Ces textes restés longtemps introuvables appartiennent au
même registre d’une voluptueuse innocence rétablie par la
vision, fruit paradoxal d’une vie ascétique et libre.
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POÈMES




I



 



Quand

Passe

Le vent

Les herbes

S’allongent

Pour

Faire

L’amour.





La vis

N’est vicieuse

Que

Quand

On la dévisse.





Les fleurs

Ne mettent

Un chapeau

Que

Dans la brise.





Tous les bleus

Qui

Ont froid

Se blottissent

Dans

Le blanc.





Le glaçon

Dans

La

Cataracte

Faisait

Du

Ski

Nautique.





Les formes

De

Son corps

Étaient

Son

Catéchisme.





Elle

Vendangeait

Des

Seins.





Quand

On

Presse

Le ventre

Du feu

La lumière

Rit.





Elle

Avait

Des

Fesses

De

Rechange

Par

Ses

Dessous.





L’ombre

Qui

Dépasse

Son pas

Crée

Le

Faux jour.





Les idées

N’ont

De

Conscience

Qu’en

Tas.

 

Le confessionnal

Écoutait.





Le gris

Hypnotisé

Par

Le blanc

S’endormit.





La nuit

Par

Les ombres

Jetait

Ses

Cartes

De visite

En

Plein

Jour.





Le sublime

Acteur

C’est

L’enfant.

Il joue

Son

Propre rôle.





Toute

Pierre

Dans

Le mur

Se

Sent

Enterrée

Vive.





La symétrie

Absolue

N’importe où

Arrêterait

L’univers.





L’œil

Dort

Quand

La bouche

Parle

Trop.





Les complexes

Sont

Grands

Ou

Petits

Mais jamais

Moyens.





Elle avait

Des baisers

D’emprunt.

 

L’eau

Est

Toujours

Poussée

Et

L’air

Tiré.





L’œil

Soustrait

Et

La bouche

Additionne

Dans

L’ennui.





L’eau

Mordue

Par

La vague

Poussa

Un cri.





La

Ceinture

Mal

Fermée

Cherchait

Sa

Taille.





Les

Poteaux

Parmi

Les arbres

Faisaient

Du

Footing.





Sur

Le balcon

Du goût

L’odorat

Prenait

L’air.





La

Lumière

Dans

La

Fougère

Jouait

Avec

Ses

Cils.





Importunée

Elle

Se

Vissa.





La chaise

La

Viola.





La pierre

Eut

Des lourdeurs

D’estomac

Quand

Vint

L’orage.





Les

Œufs

Entrechoqués

Se

Donnaient

Des

Coups

De coude.





Tout

Ce qui

Pince

Se pince.





Le bonbon

N’a

Jamais

Ouvert

La bouche.





L’eau

Qu’on

Arrosait

Se mit

À

Pisser.





Le jet d’eau

Faisait

Des

Exercices

Pour

Maigrir.





Le corset

Sous la robe

Faisait

Des jeux

D’épaules.





La vitre

Avait

Mis

Son monocle

Par l’éclat.





Les

Couleurs

Au

Sein

Des

Formes

Géométriques

Apprenaient

L’algèbre.





L’eau

Qui

Court

A

Son gouvernail

À l’avant.





Le lit

N’est

Quantitatif

Qu’après

L’amour.





Le

Maïs

Bouilli

Rit

Entre

Ses dents.





Tous

Les animaux

Mangent

À

La carte.





L’auto

Pétaradait.

La mer

Plus

Loin

Entendit

La montagne

Japper.





Le rose

Marié

Au jaune

Prit

Du ventre.





Tous

Les regards

Plats

Ont

Le même

Poids.





Son regard

Rempli

De

Haine

Photographiait.





Les

Ajoncs

Pissaient

En courant

Dans

Les courants

D’eau.





Le corset

C’est

La philosophie

Des fesses.





Les arbres

Ont

Une

Claudication

Lorsque

Les lumières

Artificielles

Rendent

Leurs

Ombres

Borgnes.





Le nœud

A

Le complexe

Du cou.





Toutes

Les ombres

À midi

Sont

En

Robe

Du soir.





L’eau

Qu’on

Jetait

Dans

Le feu

Eut

Une

Convulsion.





Seul

Le feu

A

Le pouvoir

De

Se lécher

Les yeux.





Nul

N’a

Vu

La vulve

De l’eau

Sauf

Le vent.





La banane

Est

Pédéraste

Dans

Le plat.





Les

Échos

Se

Téléphonaient.





Toutes

Les

Plantes

Sont

Racistes

En

Pot.





Le front

Ne

Sourit

Que

Chez

Les enfants.





Le

Velours

Qu’on

Caressait

Eut

Des

Frissons.





Le blanc

À midi

Prenait

Son

Bain

De

Soleil.





Le miroir

N’a

Jamais

Dépassé

Le bout

De

Son nez.





En marchant

Elle s’ajoutait.





Tout

Objet

Qui

Tombe

A

Le vertige

Des

Pieds.





Le

Soutien-gorge

Très

Serré

Faisait

Des

Gorges chaudes.





La bouche

Ne

S’endort

Jamais.





Si l’air

Ne

Devenait

Papillon

Comment

Le papillon

Pourrait-il

Voler

Dans

L’air ?





Il

N’y a

Pas

D’animal

Vulgaire

Sauf

Au

Cirque.





Un troupeau

Qui

Marcherait

Au pas

Ferait

Rire

Les

Autres

Animaux.





La

Lumière

Blessée

Par

L’éclat

Se

Faisait

Des

Points

De suture.





Dans

Le

Diamant

Mal

Taillé

Les couleurs

Se

Donnaient

Des

Crocs-en-jambe.





Le

Ballon

Qu’on

Pressait

Se tâtait

Le

Pouls.





La porte

Sous

La pluie

Se

Déboutonna

Et

Se mit

À

Pisser.





L’air

Manque

D’air

Quand

Il

Vente.





Par

Le

Rouge

À

Lèvres

Elle

Mettait

Sa

Bouche

En

Location.





Le

Gris

Dont

On

Ne

Marchande

Pas

L’espace

Est

Toujours

Gai.





Le robot

C’est

L’aveugle

Conduisant

Le paralytique.





Le pont

N’aura

Jamais

Fini

De

S’enjamber.





L’écho

Mettait

Dans

Tous

Les trous

Sa

Discothèque.





Seul

Le

Feu

Peut

Lécher

Sa

Propre

Langue.





L’huître

En

S’ouvrant

La bouche

Se

Parlait

Dans

L’oreille.





Les

Couleurs

Dans

Le tableau

Abstrait

S’évitaient.





Toute eau

Qu’on

Embrasse

Est

Bouche bée.





Personne

N’a

Vu

La lumière

En décolleté

Sauf

L’ombre.





Pour

La

Pleine

Lune

Il

Est

Toujours

Minuit.





Elle

Portait

Ses épaules

En

Portemanteau.





On

Ne vit

Son nez

Que

Dans

La honte.





La machine

Et

Le singe

Ont

Les

Mêmes tics.





Quand

La brise

Hésite

L’eau

En mer

A

Le mal

De mer.





La machine

Prenait

Des leçons

De mathématiques

Avec

La montre.





L’égout

Ayant

Avalé

Trop

Vite

Eut

Le

Hoquet.





Les fesses

N’auront

Jamais

Fini

De

Se

Peloter.





La

Marguerite

Blanche

Allaitait

La

Lumière

Lunaire.





Le soda

Surexcité

Dut

Prendre

Un whisky

Pour

Se calmer.





Pour

La boue

La saleté

C’est

L’eau.
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